i Chape  ll  ier,  le  teint  plombé  ^ l'œil 
fombre  j la  vefle  toute  débraillée . 


Ma.s  y encore  une  fois , je  vous  dis  qire  c’eft 
une  mifere,  une  vraie  bagatelle.  J’ai  été  malheu- 
reux , très -malheureux  , ce  foir  ; hé  bien,  je 
ferai  plus  heureux  demain.  Les  armes  ne  fonr- 
elles  pas  journalières  ? Il  chante  en  gri- 

maçant : 

Demain  l’amour 
Aura  fon  tour...... 
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moines  & vos  officiers?  Eft-ce  leur  bien  que  je 
joue  ? eft-ce  aux  dépens  de  1 état  que  je  nie  fais 
tant  d’honneur  au  biribi  ? Non.  Ce  que  j’ai  eft 
a moi,  bien  à moi.  La  fource.de  mes  richeftes 

eft  à la  fois  pure  & inépuifable.  b lie  eft  là 

dans  cette  tête  que  vous  croyez  jeune  encore; 
que  vous  imaginez  uniquement  occupée  de  l’amour 
& du  jeu  , & qui  embraile  fans  fatigue  tous 
les  grands  réfukats  de  la  politique  & toutes  les 
relfources  de  la  fortune.  Entendez-vous  cela, 

boa- homme  ? > 

M.  Le  Camus.  J’ai  peine  a comprendre  com- 
ment la  tête  d'un  honnête  homme  peut  être  la 
fource  d’un  tréfor  inépuifable. 

M.  Le  Chape  hier.  C’eftque  U votre  eft  lourde,  & 
ne  comprend  rien.  Vous  calculez  , vous  digérez  ; 
vous  dirigez,  vous  calculez  , & puis  c'eft  tout. 

M.  le  Camus . Daignez  vous  mettre  à ma 
portée....  car  enfin  vous  ne  réuffirez  pas  plus  a me 
perfuader  que  votre  tête  eft  le  Pérou  , qu’on  eft 
parvenu  à me  faire  croire  que  vos  mains  étoient 
celles  de  Cartouche.  Vous  ne  volez  pas  fur.  le 
grand  chemin  ; vous  ne  vendez  pas  les  décrets  , 
vous  ne  marchandez  pas  les  intérêts  dç  votre 
patrie.  N’a-t-on  pas  dit  que  vous  aviez  reçu  d^s 
fournies  énormes  de  l'ordre  de  Makhe  pour  dib 
traire  fes  biens  de  la  malle  du  clergé  ? N’a-t-on 
pas  dit  que  vous  aviez  partagé  les  guindés  de 

y 
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M.  Pirt,  lors  de  la  fuppreflion  de  la  compagnie 
des  Indes  ? N’a-t-on  pas  dit  que  vous  étiez  payé 
par  M.  de  Montmorin  pour  le  faire  excepter  de 
l’honorable  renvoi  que  vous  aviez  projeté  ?*  Que 
ne  dir-on  pas  ? Mais  je  ne  veux  rien  croire  que  ce 
que  je  verrai. 

M . le  Chapellier  3 avec  un  fourls  far  clonique.  Tant 
pis  pour  vous  , mon  cher  Gainas  ? tant  pis  pour 
vous  : avec  cette  bonhomie  on  va'  droit  fe  perdre 
dans  l’obfcurité  d’un  difcriél  ou  d’un  hôpital. Te- 
nez , je  fens  que  le  vin  de  Champagne  opéré. 
Je  veux  bien  vous  donner  la  clef  de  nos  myf- 
teres  : écoutez  & profitez. 

J’étois  perdu , ruiné  fans  reffources  , lorfqu’on 
parla  d’érats-généraux.  Je  fai  fis  avec  avidité  ce 
moyen  que  la  providence  m’envoydit , de  fortir 
de  la  mifere  & de  i’ôbfcurité.  Je  vis  que  j’ai» 
lois  pêcher  en  eau  trouble.  Mon  pere  me  lai  1— 
foit , à fa  mort  ^ 400  livres  de  rente  ; moi , je 
laidois  a ma  fuite  80  mille  francs  de  dettes. 
J’arrive  à Paris  fans  le  fou.  J’eus  un  carroiie  , 
deux  fecrétaires.  deux  laquais,  quatre  maître  (Te  s 
Sc  un  valet-de-chambre.  Je  jouai  gros  jeu  ; je 
perdis  noblement  jufqu’à  400  louis.  Qui  four- 
niffoit  à toutes  ces  dépendes  ? étoit  - ce  mon 
beau-frere?  Non;  ce  n’eft-pQin:  avec  45  mille 
pauvres  livres  qu’on  fe  montre  avec  cet  éclar. 
La  dot  de  Mlle.  La  Mare  fut  un  déjeuné  pour 
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moi  ; j’étois  bien  far  de  la  doubler  , de  la  cen- 
tupler quand  je  voudrois.  C’étoit  par  la  témé- 
rité , par  l’impudence  de  mes  opinions  que  je 
devois  réuffir , que  je  devois  mettre  mon  filence 
à un  tarif  exce/iif.  Je  connois  les  hommes  ; je 
fais  que,  pour  leur  en  impofer , il  faut  outrer 
leurs  propres  opinions.  J’ai  réuiïî  au-delà  de  mes 
efpérances.  L’argent  eft  venu  de  toutes  parts  » 
pour  le  recevoir  , je  n’avois  d’autre  chofe  à faire 
que  de  ne  rien  faire  , fecret  merveilleux  , mais 
li  fi m pie  , qu’il  ed;  étonnant  que  vous  n’en  ayez 
pas  fait  ufage*  Avançons. 

M.  de  Mommorin  n’eil  pas  fonder  t au  con- 
feil.  La  reine  6c  fes  collègues  n’en  font  aucun 
cas.  Pour  s’en  venger  , il  veut  faire  fauter  la 
reine  & fes  collègues.  Ses  collègues  , en  nous 
fnifant  demander  leur  renvoi, pour  caufe  d’inep- 
tie ; la  reine  , en  faifant  appuyer  un  mémoire 
que  le  duc  d’Orl.....  tient  tout  prêt  à paroître , 

dès  que  le  divorce  fera  prononcé Mais  nous 

parlerons  plus  amplement  de  ce  dernier  article  ; 
revenons  aux  miniftres,  Saint-Priefl ,,  La  Luzerne  9 
Champion jLatour-du-P in  6c  Lambert  dévoient  être 
fac ri  fiés  à l’ambition  de  Montmorin  , 6c  un  peu 
à nos  vues  fecreres.  On  m’a  propofé  de  faire 
la  motion  ; j’ai  refuié  ; mais  j’ai  eonfenti  à re- 
cevoir 70  mille  livres  pour  Lamendement.  C’eft 
donc  à ce  fou  , à cet  enragé  de  Menou  qu’on 
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s’adreffa  pour  ouvrir  la  tranchée  ; & je  lui  fis 
compter , pour  cette  œuvre  infigne , 4»  bons  aflï- 
gnats  dont  le  cher  baron  avoir  le  plus  prenant  be- 
foin.  La  partie  étoit  parfaitement  liée.  Nous  avions 
compté  les  voix  ; mais  ce  diable  de  Cazales  yft 
venu  rompre  nos  mefures  ; nous  avons  échoué. 

Hélas  ! vous  le  favez  comme  moi  , mon  cher 
Camus  , nous  avons  échoué  ; & je  crains  q“e  c* 
coup  de  parti  manqué  ne  nous  mette  trop  a e- 
couvert.  C’étoit  le  dernier  coup  que  nous  refer- 
vions  à l’autorité  royale.  Nous  nous  mettions 
tout  naturellement  à la  place  des  difgraciés  ; nous 
nous  emparions  de  la  confiance  du  monarque  ; 
& alors  plus  d’obftacles  , plus  d’entraves  à notre 


démocratie. 

On  dit  que  le  peuple  fe  la  (Te  de  nous  enten- 
dre répéter  fans  eefle  que  nous  travaillons  pour 
fon  bonheur  , fans  en  avoir  jufquici  ni  vu  ni 
goûté  les  fruits.  Le  peuple  eft  une  bête  aveugle 
que  nous  conduirons  toujours  par  la  U fiere>  nous 
ferons  toujours  pour  lui  fes  auguftes  repréfe ti- 
tans , fes  défendeurs  , fes  appuis.  Ce  n eft  pas 
le  peuple  que  je  crains  \ ce  font  les  noirs,  qui 
vont  triompher  de  cet  échec  ; c eft  Cabales  , c eft 
Mauri  , qui  vont  débiter  par-tout  que  nous  vou- 
lions monter  à la  place  de  ceux  que  nous  forcions 
de  defcendre  : mais  je  vois  un  moyen  de  leur 
fermer  la  bouche.  Nous  propoferons  un  de  ces 


jûl’fs  de  conCetver  f/J 
***&*'  * notre  aJTen^ed*  ^ ^fenJ  •«* 
d“?niniftèfe,  Cette  précaud  Ptêr  '«  places 

d“  ^"PS»». . &.  nous  ferons  "°l,Smetr«  à l’abri 
VQadrons.  >■  en  éluder  les  elr  ^ ’ qU‘lnd  nous 

'•<>»>.  bo„.boin„e  Cai";f“-  psnfcj. 

üne  b*»de  de  fripons  * * • vous  êtes 

J,e  refte  qu’à  pleu^.  ‘ J falr«  horreur.  Q,l?H 

tne  » & que  dès  lm  M U,Ines  de  ma 

W*  dévorans  & ■*' j * qi,,rce  « .repaire  de 
ChapeUUr.  V mon  «>ngé. 

Pas  , imbéciile  ^ q.Ie  p”  ^ ^ N&  V°yez  vous 

jS  ï°“<™  vous  éprou ver  Ne"  COI)fide„cey 

■**•*  à couvrir  les'  S *?'  «" 
crctionf,).  ,\;/ez  fes  rfe  votre  indif- 

171  °i  vos  confidences  «/eUr,,a]^Z  p0ner,oin  de 
;e  "e  vous  connois  plus  ^ f'ami‘iarités 


,es(4^C  2Tje,ercSit  groupes,  dan 

g,,e  Cet0,r  la  cour  oui  j/fir  "C^ta‘re  P°«r  prouve 
tpi  f~'  le  renvoi*  de  f*'  M-  M~in  . 

ble"  S-  c’ètoit  afin  a.  j'  'OUS  1CS  ■*»*'«.  On  reni 
IfP*  cr«ule  du  peUple  &"""  “"p  SranÜ'e  farcur  dans 
fe  exceP^  * renvoi  ; on  ’â,  f0"  ^ de">Mder  qu’il 
rcux,  amendement  qui  devoir  proj°  ^'!e,,,ent  fiue 
aro,t  f4  valent  & ioa  pth[  ProJuite  effet  , devoir 
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O ma  patrie  ! dans  qpelle  effroyable  précirtice 
on  vous  a ;ertee  ! Et  j'ai  donné  les  ma  J à due 
aoominable  entreprife  ! Pauvre  peuple , comme 
on  vous  trompe  ; comme  vous  ferez  toujours  ,* 

. C des  t>'rans  & fameux  > C'en  jft  fair 
je  renonce  a la  focrété.  ii  eft  imppffibie  de  fonder 
deformats  à fa  réforme.  Les  remedes  ou ’6npfo 
pofe  font  cent  fots  pires  que  !e  lmj.  j j P 

,«  f„buli,&  j" 

.3fl'  ‘ i"“P>bl"  dc  ™?« 

ut  ta,  cT"";  !*  b“*  ?• 

|.,„ivc„  'iff  '»  f“»  S«’.1S  on,  „ouWé 

t qu  iis  ont  perlecuré  rt  a5  î 

terminé  P _ «'J  °™  on- 

aux  rêveries  ambitieufes  n à foufc,,re 

“ r°mro««  d.  font»:  Z J“ 

térêc  mettenr  ^ j • * leîl  ^ v^tre  m- 

i r n a ^es  innovations  ruïneufe**' 

^quelles  vous  accablez  & U -r  Ii||%ÎS 

& ia  félicité  des  nations!  ^ h^ai,',e 


Nous  donnerons  U Cec 


ecor.d  dialogue  demain. 


